



		
			Trigger warning

			Ce roman contient des scènes de violence, de torture et de captivité, ainsi que des passages évoquant la mort et le kidnapping. Ces éléments peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs.








			

			PROLOGUE 

			 

			Amara la première, du temps des Astromanciens…

			 

			J’ai essayé de me préparer à la Fin, d’imaginer la douleur qui m’arracherait des cris. 

			J’ai tenté d’apprivoiser cette peur de mourir si implacable qu’elle me tétaniserait, m’écraserait jusqu’à ce que je désire ardemment que tout s’arrête. Mais en réalité, ce n’est ni la souffrance ni la peur qui sont les plus difficiles à affronter.

			Le plus douloureux, c’est de lui dire adieu. 

			De quitter cette vie sans savoir si je le retrouverai dans la prochaine.

			Par les étoiles ! Si seulement j’avais su… 

			Si seulement j’avais su, j’aurais encore plus chéri chaque seconde près de lui, j’aurais davantage profité de chaque sourire, chaque regard, chaque baiser, chaque caresse.

			Tout autour de nous, les étoiles tombent une à une, déchirant le ciel comme des larmes brûlantes. Notre monde se désintègre en fragments dérisoires. Et je m’accroche à lui désespérément, comme si je voulais mêler mon âme à la sienne, ne faire plus qu’un.

			Pas parce que j’ai peur de mourir. 

			Non. 

			Mais parce que je refuse l’idée de vivre une autre vie sans sa présence.

			Je le retiens contre moi, plus fort, défiant la réalité qui se délite autour de nous. Sa chaleur, son souffle… c’est tout ce qui me maintient encore debout.

			— La Fin n’est qu’un commencement, Ama. N’aie pas peur, murmure-t-il.

			Sa voix est empreinte d’une force que je ne trouve plus en moi. 

			Je secoue férocement la tête, incapable de retenir les larmes qui roulent sur mes joues.

			

			— Je ne veux pas de ce commencement sans toi.

			Ses yeux plongent dans les miens, il pose doucement sa main sur ma tempe, puis sur mon cœur.

			— Je serai toujours là, Ama. 

			Il entrelace doucement ses doigts aux miens et son pouce effleure la pulpe du mien dans une caresse infinie. Ce geste, intime et familier, est celui qu’il fait toujours pour me rassurer, pour me rappeler qu’il est là, avec moi, que je ne suis pas seule.

			— Je ne veux pas seulement revivre avec ton souvenir, je veux te retrouver en chair et en os. Tout ce que je sais, tu le sais aussi bien que moi, insisté-je. Tu pourrais toi aussi être un messager !

			Il secoue négativement la tête. 

			— Les astres ne m’ont pas choisi, je n’ai pas un dixième de ton pouvoir, de ta magie, tu es la Veilleuse des Savoirs, toi seule sauras rallumer les étoiles. Et… moi aussi, je reviendrai, c’est dans le cycle des choses. 

			— Mais tu auras tout oublié ! 

			Il inspire profondément, puis prend mon visage entre ses mains pour essuyer mes larmes.

			— Peut-être que j’oublierai tout, Ama. Mais… toi, jamais. Nous sommes une étoile scindée en deux, les deux moitiés d’une seule et même âme. Même si les souvenirs de cette vie, de ce corps, de ma famille s’effacent, toi… tu resteras ancrée en moi.

			Il pose son index sur mon front, là où se trouve mon âme. 

			— Je te reconnaîtrai, Ama. Nous sommes liés par un fil invisible, où que tu sois, qui que je sois, nous saurons… Toujours.

			Je hoche doucement la tête et ferme très fort les paupières. 

			— Toujours, murmuré-je.

			Cette promesse flotte entre nous, si belle, mais si cruelle. 

			Je veux y croire. J’ai besoin d’y croire. 

			Mais la peur me ronge, cette peur viscérale de le perdre à jamais, de vivre sans lui, dans une existence où son amour ne serait plus qu’un fantôme.

			Un grondement plus fort que les autres retentit. J’enfouis mon visage dans son cou. Le monde s’effrite comme si l’univers lui-même se désintégrait sous l’effet d’une force invisible. Là où régnait autrefois l’immensité céleste, il n’y a plus que des failles béantes, des gouffres noirs qui avalent tout sur leur passage, comme si le ciel se vidait de son essence.

			

			Les constellations s’effacent, les astres vacillent. 

			Ce qui reste du firmament est comme une toile déchirée où la lumière s’échappe.

			Où l’obscurité envahit chaque recoin de l’horizon… 

			L’air est lourd, presque palpable, chargé de désespoir. Le vent, autrefois porteur de vie, se transforme en un murmure glacial, transportant avec lui des cris étouffés, des lamentations perdues, la peur…

			La terre craque et hurle, les montagnes au loin se tordent, comme si elles cherchaient à échapper à leur destin. Les arbres se plient sous un poids invisible, leurs branches s’arquent vers le sol tels des bras suppliants. La mer s’agite de manière chaotique, ses vagues monstrueuses s’élèvent vers un ciel inexistant, pour finalement retomber et engloutir le rivage avec une violence aveugle.

			Chaque chose autour de nous disparaît, avalée par cette fin inexorable. Les couleurs du monde s’effacent, ne laissant qu’un tableau en décomposition où tout n’est plus que déclin. 

			Et soudain, tout s’arrête !

			Plus de bruit…

			La terre se fige dans un silence lourd, oppressant, et l’univers, soudain, retient son souffle. Le chaos s’interrompt dans une suspension improbable. Les montagnes, tordues comme des os cassés, demeurent immobiles, les arbres se figent dans leur posture de prière muette et la mer semble hésiter entre l’élan et la chute.

			Lentement, comme une lueur renaissant au cœur des ténèbres, les couleurs se reforment, les contours retrouvent leur netteté, la terre se ressoude sous mes pieds, le vent se calme, la mer redescend et reprend son flux habituel, laissant une vague de calme étrange se répandre autour de nous.

			Je le serre plus fort contre moi, soulagée de ce répit inattendu, savourant malgré tout cette trêve fragile qui nous est accordée. 

			Une fois encore, nous avons frôlé l’abîme et le monde est revenu chargé de nouvelles cicatrices. 

			Mais pour combien de temps ?

			

	






			

			PARTIE 1

			 

			Huit cents ans après la Fin…







			

			Chapitre 1

			 

			Amara 

			 

			L’île de Santis

			 

		
			— Amara !

			La voix de Nimue résonne à travers toute l’île. 

			Par la lueur stellaire ! Maintenant, tout le monde sait que je ne suis pas au sanctuaire si la haute Gardienne me cherche partout.

			Le fil d’une épée cingle ma cuisse. 

			— Je t’ai eue ! s’exclame Loan d’un air narquois en reculant promptement afin de reprendre une position défensive. 

			— Tu as triché ! L’appel de Nimue m’a déconcentrée… 

			J’attaque, mais il esquive habilement mon coup et disparaît dans un mouvement fluide. Je pivote sur moi-même, surprise par sa rapidité.

			Ses mouvements sont empreints de puissance contenue, révélant sans mal la discipline et l’entraînement qui se cachent derrière. Mon propre cœur bat la chamade, mélange d’excitation et d’appréhension. Je serre fermement la poignée de mon épée, sentant chaque détail de sa texture sous mes doigts moites.

			— Tu es rapide, Amara, mais tu ne peux pas suivre le rythme, me lance-t-il dans mon dos.

			Je retiens un rire et lui réponds avec une ardeur feinte :

			— Tu parles trop pour quelqu’un qui se fait toucher si facilement !

			Nous nous lançons alors dans une série d’échanges encore plus vifs, nos lames s’entrechoquent dans des éclats métalliques. Chaque mouvement est calculé, chaque geste exécuté avec précision. Je me concentre sur les détails, cherchant le moment opportun pour le désarmer.

			

			— Moi ? Je me fais toucher facilement ?

			Ses yeux verts pétillent d’une lueur espiègle et, avant même que je ne réagisse, il se rapproche avec un sourire taquin, prêt à capturer mes lèvres. Mon cœur s’emballe, une fusion de surprise et de désir s’empare de moi. Une seconde suspendue dans le temps où je suis prise au dépourvu par son geste inattendu. Mais alors que sa bouche effleure la mienne, mon instinct de compétitrice reprend le dessus. D’un mouvement fluide, je me retire juste assez pour éviter le contact et me dérober à son baiser.

			Un sourire danse sur mes lèvres tandis que je le regarde, avec un mélange d’amusement et de défi.

			— Détourner mon attention pour gagner, c’est moche, Loan. 

			Il rit doucement, hausse les épaules, reconnaissant sa défaite. 

			Sa peau métissée d’une teinte chaleureuse rayonne sous la lumière filtrée des arbres environnants. Ses cheveux courts et drus, son nez ciselé, sa bouche pleine reflètent la fusion harmonieuse de ses origines verdantissiennes. Loan est bel homme, il le sait et il en joue. 

			— Toutes les armes sont utiles dans un combat, et comme tu es incapable de résister à mon charme… je ne fais que profiter d’un de mes nombreux atouts. 

			Et des atouts, Loan en possède beaucoup.

			Il a raison, mon esprit est trop souvent distrait par sa présence. Je sens une légère chaleur monter à mes joues, mon silence parle pour moi et son nouveau sourire triomphant m’exaspère. Je lui jette un coup d’œil agacé qui le fait éclater de joie. 

			Je reste là, les bras ballants, à l’observer se moquer. Je lui tire la langue, faute de mieux.

			— Très mature, souffle-t-il en se remettant en position.

			

			Ses yeux verts, semblables à des joyaux rares, me fixent avec une intensité qui me fait presque perdre le fil de mes pensées.

			Certes, je suis sous son charme, mais pas pendant le combat ! Une détermination farouche s’empare de moi. 

			Reste concentrée, Amara ! 

			— Amara ! reprend la voix de Nimue, qui est de plus en plus près. 

			— Par les cieux tourmentés ! Elle ne va pas me lâcher ! pesté-je en plongeant en avant.

			Mon épée tranchante siffle dans l’air à quelques centimètres du bras de mon adversaire. 

			Loan grimace.

			— Si tout le monde entend la haute Gardienne, ils vont tous se mettre à ta recherche.

			Je lui souris de toutes mes dents. 

			— Et comme tu es mon garde du corps personnel, c’est toi qui vas te faire réprimander… 

			— Quoi ? Je ne savais même pas que tu devais être au sanctuaire ! 

			— Tu n’as qu’à regarder ton emploi du temps, c’est marqué noir sur blanc.

			Je lui fais la moue et reprends :

			— Ce n’est pas très professionnel, ça, monsieur la sentinelle de pacotille. 

			Je lui montre ma robe d’étude du doigt. 

			— C’est une tenue pour faire quoi, ça, à ton avis ? poursuis-je. Pas du combat, c’est certain…

			Il jette un regard lubrique sur mon corps, je ne peux pas m’empêcher de me tortiller sous son examen. 

			— Amara ! s’égosille de plus belle la haute Gardienne. 

			D’énervement, Loan glisse son épée dans son fourreau avant de s’emparer de ma main pour m’entraîner hors de notre petit jardin secret. 

			

			— Allez, viens, Amara ! Je dirais que tu m’as contraint. Il est bien connu que, lorsque tu as une idée en tête, tu parviens toujours à tes fins. 

			— Eh ! Mais… 

			Il tire soudain plus fort sur mes doigts, attrape le derrière de mon crâne avec sa main libre et plaque ses lèvres sur les miennes pour me faire taire. 

			Ça fonctionne. 

			Je passe mes bras autour de sa nuque et l’attire contre moi afin d’approfondir notre baiser. 

			— C’est comme ça que tu travailles ton astronomie, Amara ? 

			Nous nous décrochons l’un de l’autre d’un seul coup. 

			Nimue nous observe avec autorité, les bras croisés sur sa poitrine. Ses traits trahissent une combinaison complexe d’émotions, elle se tient droite, presque rigide, comme si elle retenait à grand-peine son exaspération.

			Le fait que Loan et moi soyons ensemble n’est plus un secret pour elle. Elle nous a trop souvent surpris en train d’exercer ce genre d’activité. Je suis même étonnée qu’elle n’en ait pas encore informé le Haut Conseil des Gardiens.

			— Tes professeurs t’attendent avec Lyria dans le sanctuaire, Amara. 

			Elle relève son menton avec une certaine arrogance, démontrant sa volonté à se faire obéir. Mon compagnon s’apprête à riposter, mais j’attrape son bras pour qu’il n’en fasse rien. 

			— Retourne au palais, Loan.

			— Mais… 

			— Je vais suivre ma mère jusqu’au sanctuaire. 

			Nimue tique en entendant ce qualificatif. 

			Loan ne me quitte presque jamais des yeux, c’est son travail. Il a été formé pour être ma sentinelle et il déteste quand je m’éloigne de lui.

			Face à mon inflexibilité, il finit par acquiescer et se détourne après nous avoir adressé un bref salut empreint d’un formalisme excessif que je m’empresserai de lui reprocher plus tard. 

			

			— Tu ne devrais pas lui infliger cela, Amara, me dit Nimue avant même qu’il ne soit totalement sorti de notre champ de vision. C’est mal. 

			— Aimer, c’est mal ? demandé-je sans quitter la silhouette massive et féline qui s’éloigne.

			— Tu ne peux pas l’aimer lui. 

			Je le sais. Mais je m’en fiche.

			Mon cœur se serre, un jour, ils nous sépareront. Loan ne pourra pas rester ma sentinelle toute ma vie. J’irai accomplir ma destinée et lui fondera une famille avec une femme qu’il aura le droit d’aimer et qui sera sans doute folle de lui.

			Je tourne enfin mon visage vers Nimue. 

			— Que sais-tu de l’amour, maman ? 

			Elle secoue la tête. Ses yeux me lancent des éclairs de frustration.

			— Arrête de m’appeler comme ça, je ne suis pas ta…

			— J’ai pourtant grandi dans ton ventre, l’interromps-je, lassée de jouer à ce petit jeu.

			C’est vrai que nous n’avons rien en commun physiquement, elle et moi, nous ne pourrions pas être plus opposées. Lorsque j’étais petite, elle se plaisait à me dire que j’étais la lune et les étoiles, et elle, l’éclipse afin d’expliquer nos différences. Nimue est une très belle femme. Ses iris bruns sont de la même teinte que ses longs cheveux qu’elle laisse souvent flotter librement. Ses traits délicats et sa peau mate rappellent ses origines verdantissiennes, et lorsqu’elle sourit – même si ça ne lui arrive pas souvent –, elle est tout simplement sublime.

			Elle soupire longuement, la mâchoire tendue, les muscles saillants sous sa peau, refusant de se laisser submerger par ses émotions.

			— Pourquoi faut-il que tu compliques toujours tout, Amara ? 

			— Tu pourrais au moins faire semblant de m’aimer ? 

			

			Mes yeux me brûlent. De rage, je commence à me détourner, mais elle attrape mon poignet pour m’en empêcher. 

			— Mais je t’aime ! s’écrie-t-elle les sourcils froncés dans une expression d’intense contrariété. Tu es notre élue, Amara ! Notre guide spirituel, je t’ai consacrée ma vie entière. Mais tu ne m’appartiens pas pour autant, ce serait égoïste de ma part d’affirmer que tu es ma fille alors que tu es celle de tous les Gardiens qui demeurent sur cette île. Et bientôt, tu seras celle de tous les habitants qui peuplent cet univers.

			Je fais non de la tête et je m’arrache à son emprise. 

			— Quand le temps sera venu, une vieille âme renaîtra, clame-t-elle d’une voix rauque, habituée à répéter son mantra qu’elle connaît par cœur. Veilleuse des Savoirs, elle détiendra les clefs de la connaissance de la civilisation perdue…

			— Non, tais-toi ! hurlé-je.

			Je tourne les talons.

			Elle me suit et poursuit : 

			— Elle possèdera le pouvoir de lire les étoiles et de comprendre les murmures du ciel. Elle sera l’éclat dans les ténèbres, la lumière qui guidera les âmes égarées vers la voie de la vérité et de la paix. Et lorsque les trois soleils s’aligneront et que le ciel s’illuminera de nouveau, elle rassemblera les royaumes sous une seule bannière et gouvernera avec compassion et sagesse, apportant l’harmonie là où il y avait autrefois la discorde.

			Je ricane, c’est nerveux. Sans doute pour chasser la boule d’angoisse qui vient de se former dans ma gorge. 

			Nous croisons des Gardiens en tenue de travail qui reviennent de leur cueillette. Ils portent de gros baluchons de chanvre contenant probablement des pommes de terre et de l’oseille. Ils me saluent d’un doux sourire et du qualificatif affectueux que tout le monde utilise ici pour me nommer : Astradora. Une combinaison d’« astral » et d’« adorée » afin de souligner mon lien avec les étoiles et leur vénération à mon égard. 

			

			Je serre les poings. 

			C’est brusquement trop pour moi, je change de direction. 

			— Où vas-tu ? s’étonne Nimue. Le sanctuaire, ce n’est pas par là !

			— Ailleurs. J’ai besoin d’être seule !

			Et sans même regarder si je suis suivie, j’entame une petite foulée libératrice et nécessaire vers la plage. 

			 

			***

			J’ai frotté si fort le tatouage de la constellation du criquet qui est sur mon avant-bras que je me suis profondément griffée.

			Une goutte de sang s’écoule. 

			Sur le moment, la douleur était presque agréable.

			À présent, je regrette. 

			Mes yeux suivent cette goutte de sang perdue dans un ballet silencieux avant de chuter dans le sable doré en dessous. Son éclat rouge vif contraste avec la pâleur terreuse du sable, créant une tache éphémère qui se répand lentement, absorbée par les grains assoiffés.

			« Par les étoiles déchues ! Mais qu’as-tu encore fichu, ma petite comète ? » 

			Un léger bourdonnement attire mon attention. Je lève les yeux et aperçois mon criquet aux ailes chatoyantes se poser sur mon genou.

			— J’étais en colère, répliqué-je, la gorge nouée. 

			« Le rouge n’est pourtant pas du meilleur effet sur ta peau dorée, tu le sais bien… » constate-t-il en optant pour un air moqueur afin de détendre l’atmosphère.

			— Oui, bon, merci pour ton soutien, dis-je en ravalant un sanglot et levant les yeux au ciel.

			C’est toujours comme ça, ce trop-plein d’émotions qui m’assaille de toutes parts et que je ne sais pas comment maîtriser sur le moment. Les Gardiens pensent que mon hypersensibilité est liée aux énergies cosmiques et aux influences célestes dont je tire ma force. Peut-être qu’ils ont raison, en tout cas, cette explication ne m’aide pas plus à réguler tous ces sentiments qui m’envahissent jusqu’au point de m’étouffer quelques fois. 

			

			Mon petit ami dodeline de la tête et ajoute, faussement blasé :

			« Et tant qu’à te faire du mal, évite de massacrer ma constellation… Va plutôt griffer celle du Toucan ou de la Mouche, ces deux-là sont aussi utiles qu’un tire-bouchon sur la lune et aussi ridicule qu’une chaussette trouée ! »

			Je soupire.

			— Ces constellations n’existent même pas…

			« Par les étoiles ! Heureusement ! »

			— Je voulais juste te parler… 

			« En massacrant ton bras ? Sérieusement, t’avais pas besoin de te faire une scène de “Griffes et Douleur” pour me contacter. Une simple pression et un peu de concentration suffisent, tu le sais bien, ma lumineuse. »

			Plus loin, un Gardien remonte le long de la grève avec, sur l’épaule, un filet rempli de poissons. 

			Il me fait signe du bras :

			— Bien le bonjour, Astradora, clame-t-il sans essayer de se rapprocher. Salue Astraeus pour moi. 

			Je hoche la tête et réponds à son geste. 

			Il ne fait aucun doute qu’il m’a surprise en train de parler toute seule et en a donc conclu que je dialoguais avec mon guide astral, invisible aux yeux des autres.

			Les Gardiens ont invoqué Astraeus pour mes quinze ans. Leur intention était de m’offrir un guide afin de me prodiguer ses conseils avisés. Ils pensaient avoir invoqué une entité puissante, telle celle d’un dragon ou d’un ours… Mais c’est la constellation du criquet qui a répondu à leur appel, un criquet pouvant se révéler être autant une source de réconfort que d’agacement. Heureusement, l’humour unique d’Astraeus réussit le plus souvent à désamorcer mes émotions et sa légèreté m’aide à rester ancrée. Pourtant, il y a des moments où j’aspire à plus de soutien et de sollicitude que de moqueries…

			

			Les Gardiens ont nommé cet ami invisible Astraeus, en référence au Titan de l’aube et des étoiles. Et lorsque mon compagnon m’est apparu la première fois sous la forme d’un criquet, un rire franc m’a échappé, je m’attendais réellement à voir surgir un géant des légendes anciennes ! Et depuis tout ce temps, je m’amuse à laisser croire aux Gardiens qu’Astraeus est l’incarnation de la constellation d’un animal fabuleux oublié depuis longtemps. Seuls Lyria et Loan connaissent la vérité au sujet de mon criquet.

			Loan… 

			Je sais que Nimue a raison et que je ne devrais pas laisser cette histoire entre nous prendre de l’ampleur, car la chute n’en sera que plus cuisante. Je ne peux nier l’importance qu’il a pour moi, mais affirmer que je l’aime… voilà une tout autre affaire.

			« Qu’est-ce qui t’a fichu le bourdon, ma luciole ? » 

			La carapace bleue de mon ami scintille sous les rayons du soleil, ses grands yeux noirs pétillent d’une lueur curieuse. Ses antennes fines et mobiles semblent capturer chaque brise.

			— Nimue.

			J’ai presque soufflé ma réplique.

			La haute Gardienne… ma mère est malheureusement souvent la cause de mes tracas. Je sais bien qu’elle n’est pas foncièrement méchante, mais le simple fait de refuser de me laisser l’appeler maman est douloureux. Je suis peut-être la réincarnation d’une figure importante de l’ancien monde avec tout le cérémonial qui va avec, cependant, je reste un être humain avec des besoins, des désirs, des sentiments. Trop de sentiments, trop souvent…

			« Tu as envie d’en parler ? » me demande mon criquet en me faisant revenir à la réalité. 

			

			Il me dévisage avec une intensité étonnante. Je tends ma main, il se pose délicatement sur ma paume, ses pattes frêles me chatouillent la peau.

			Je secoue la tête.

			— Tu veux bien chanter pour moi, Astraeus ? 

			Il retourne sur mon genou et frotte aussitôt ses pattes arrière l’une contre l’autre avec une habileté rythmée. Son chant semble émaner directement de la terre elle-même, une musique primitive qui évoque les cycles de la nature et les mystères de la vie. 

			Je ferme les yeux. 

			— La semaine prochaine, c’est mon vingt-troisième anniversaire. Je vais recevoir le marquage d’une nouvelle constellation. 

			Ce disant, j’effleure mes bras recouverts de symboles mystiques qui me confèrent mes pouvoirs spéciaux – ces tatouages que je reçois à chaque anniversaire et qui me permettent de canaliser ma magie.

			Ils sont en perpétuel mouvement sur ma peau, ils changent de forme ou de luminosité en fonction de la position des étoiles dans le ciel. 

			Tout mon univers est constamment dicté par les étoiles… 

			— J’appréhende un peu, tu sais. Je vais être affublé d’un nouveau savoir qu’il va me falloir apprendre à maîtriser… et je suis fatiguée d’apprendre. J’ai besoin de sortir de cette île et de me confronter à la réalité. Faire enfin ce pour quoi je suis destinée.

			Les stridulations continuent de résonner avec une intensité particulière. Une petite brise caresse mon visage, j’ouvre les paupières. 

			Le crépuscule enveloppe lentement le paysage de teintes chaudes et dorées, les trois soleils commencent à descendre lentement vers l’horizon, peignant le ciel d’une symphonie fascinante de couleurs. 

			Le premier soleil, Aurora, brille d’un éclat ambré qui plonge dans l’océan lointain, créant des reflets scintillants à la surface des vagues. Le deuxième soleil, Astraël, le plus petit des trois et d’une teinte plus froide, mais tout aussi éblouissant que ses compères, suit le chemin du premier, sa lumière argentée se mêle aux teintes rosées et pourpres du crépuscule. Enfin, le troisième soleil, Ardoréa, le plus grand et le plus lumineux de tous, semble hésiter un instant avant de disparaître derrière l’horizon, illuminant le ciel d’une lueur aveuglante.

			

			Je suis consciente d’avoir la chance de pouvoir assister à ça. 

			Dans le monde d’aujourd’hui, rares sont les peuples qui parviennent à bénéficier de la lumière et de la chaleur des trois soleils. Par exemple, le nord de notre monde, et notamment dans les royaumes d’Ombrosia, est continuellement plongé dans le noir. 

			J’ai toujours vécu sur l’île de Santis, je ne peux que tenter d’imaginer ce que ça peut être que de vivre dans des terres sombres et inhospitalières qui rappellent constamment à ses habitants les conséquences de la catastrophe cosmique d’il y a plus de huit cents ans. 

			Cette catastrophe qui a transformé notre monde et a conduit à l’extinction des Astromanciens, une civilisation avancée et mystérieuse dotée d’un savoir approfondi de la magie et des secrets du ciel et de l’univers. Et je suis la Veilleuse des Savoirs, la seule à pouvoir comprendre et maîtriser les mystères des Astromanciens disparus et, lorsque, selon mes instructeurs, je serai prête, je pourrai enfin guider les autres sur le chemin de la connaissance. 

			C’est à ce rôle que je suis préparée depuis toujours. 

			J’ai même été conçue par deux Gardiens lors d’un rituel dans ce but ultime. Mon âme a été appelée depuis l’au-delà. Ma renaissance fait partie d’une machination qui a été décidée il y a plus de huit cents ans par les Astromanciens eux-mêmes. Ils savaient qu’ils étaient voués à s’éteindre et c’était pour eux le seul moyen de laisser un héritage durable et de guider l’humanité vers un avenir meilleur, même aussi longtemps après leur disparition. 

			

			Certes, je suis puissante.

			Oui, je dispose d’un savoir presque sans limites… et pourtant, je ne contrôle absolument pas ma vie. Au point de devoir rester cloîtrée et isolée de tout sur cette île et de ne pas avoir le droit de choisir qui je peux aimer. 

			Et, hormis Lyria, Loan et Astraeus, ici, personne n’est disposé à l’entendre ni à le comprendre. Ils sont tous persuadés d’œuvrer pour une cause si grande que leur propre existence en est devenue presque insignifiante. Pour eux, je suis tout. 

			Et pourtant… je ne suis rien. 







			

			Chapitre 2

			 

			Rune 

			 

			Ardoria, royaume du Crépuscule

			Baie des Tempêtes

			 

			Mon épée s’enfonce dans le corps de mon ennemi.

			Un frisson glacé parcourt mon échine lorsque je ressens la texture de son sang chaud qui gicle sur ma main, une sensation visqueuse et poisseuse qui me rappelle la fragilité de la vie humaine. Dans cet ultime instant, nos destins s’entrelacent de manière irrévocable : lui entraîné vers sa fin, moi lié à l’irréversibilité de mon geste.

			Mais par-dessus tout, c’est la réaction de mon adversaire qui retient mon attention, son visage tordu par la douleur et la surprise. Ses yeux rouges se voilent de terreur lorsqu’il réalise la fatalité de sa situation. 

			Il s’écroule et je recule en vacillant. Une douleur sourde point dans toutes les parties de mon anatomie. 

			Un silence étrange me fait lever la tête vers la bataille. 

			Le bruit des vagues est désormais le seul qui s’élève encore. Je les regarde, ces vagues rouges formant des flaques sombres qui s’étendent le long du rivage.

			Je plisse les yeux et tourne sur moi-même. Il n’y a plus personne debout…

			Seraient-ils tous morts ? 

			L’odeur métallique du sang flotte dans l’air, mêlée au parfum salé de la mer et à celui, plus âcre, de la poudre à canon. C’est une senteur pénétrante, oppressante, qui pèse lourdement sur les poumons. La puanteur du fer et de la chair brûlée forme, elle, un cocktail nauséabond qui me noue l’estomac.

			

			Le combat est fini ? Où est Lucian ?

			Pourtant… le fracas assourdissant de nos armes à feu, accompagné des cris déchirants des hommes et du martèlement des sabots des chevaux, résonne encore dans mes oreilles. Je secoue la tête comme pour reprendre mes esprits, pour chasser ces spectres. 

			Suis-je le seul survivant ? Je cherche autour de moi. 

			À travers la brume, des scènes d’horreur se révèlent. Je sais déjà qu’elles hanteront mes prochaines nuits. Tant d’hommes sont tombés… les corps mutilés gisent sur le sol, de trop rares cris de douleur se perdent dans le lointain. 

			Une vague d’émotions contradictoires m’emporte, je chancèle et m’effondre à genoux. La colère, la peur, le dégoût, mais aussi un étrange sentiment de soulagement m’étreignent. Et la honte… la honte me serre le cœur.

			Je suis vivant.

			 

			***

			J’avais deux cent huit hommes sous mes ordres lorsque nous avons quitté Solénia pour libérer la baie des Tempêtes.

			Trente-sept seulement ont survécu. Trente-sept…

			Je masse mon visage avec ma main libre. 

			Un soignant cherche à enrouler un bandage autour de mon poignet, je le repousse. 

			— Allez plutôt vous occuper des autres, je peux attendre…

			Il m’adresse un regard grave.

			— Une blessure telle que celle-ci ne doit pas être prise à la légère, Votre Altesse. Les hommes ont besoin d’un commandant en pleine possession de ses moyens. 

			C’est juste une petite coupure… je ne peux pas m’empêcher de me sentir coupable en observant mes compagnons autour de moi, mal en point, leurs visages marqués par la douleur. Certains luttent pour une dernière bouffée d’air, tandis que d’autres gémissent dans leur agonie silencieuse. 

			

			Je me sens misérable d’avoir été épargné, comme si je n’avais pas mérité de sortir indemne de cette bataille sanglante. Chaque homme ici a sacrifié quelque chose, qu’il s’agisse de sa santé ou de sa vie. 

			Moi, je les ai sacrifiés eux. 

			Je serre les dents lorsque le bandage se resserre autour de mon poignet, la douleur qui envahit mon bras prouve que je ne suis pas totalement indemne. 

			Et c’est tant mieux. 

			J’accueille presque cette souffrance avec gratitude. 

			Le matelas s’affaisse à côté de moi. Lucian m’observe avec une solennité qu’il arbore rarement – où seulement dans ces moments-là. 

			— Je sais que tu n’envisageras jamais cette bataille comme une victoire, mais sache que les Ombrosiens ont été anéantis et que, de ce fait, de nombreux villageois ont été sauvés. 

			Je pince les lèvres. 

			— C’est une maigre consolation, en effet. 

			— Rune, soupire mon ami.

			Je me redresse un peu brutalement. 

			— Quoi ? Je suis censé me réjouir d’avoir gagné la bataille alors que si peu d’entre nous sont encore debout. 

			— Les femmes et les enfants sont saufs. 

			Je secoue la tête. 

			— Mais pas les maris, les pères, les frères… ni les fils !

			— Tu es trop dur avec toi-même. 

			Je me lève soudain, faisant fuir le soignant qui s’empresse de chercher un autre blessé – ce qui ne va pas être très compliqué à trouver. 

			Je sors de la tente en tapant dans le tissu crasseux qui obstrue le passage. J’entends le pas claudicant de mon meilleur ami derrière moi, une sale blessure à la hanche le fait boiter. Je serre plus fort les poings. 

			

			— Je suis fatigué, Lucian, soupiré-je en me frottant la tête avec mes deux mains. 

			Des larmes de rage me brouillent la vue. 

			— Nous le sommes tous, réplique-t-il. 

			— Je sais que je dois rester fort pour mes compagnons d’armes, que je dois les soutenir dans leur douleur et leur détresse. Que je dois continuer à me battre pour que de telles horreurs ne soient plus nécessaires. Mais… je suis réellement fatigué, Lucian. 

			Il pose sa main sur mon épaule.

			— Rune… 

			Je me tourne vers lui. 

			Son visage est méconnaissable. Ses traits habituellement vifs et animés sont ternis par l’épuisement. Des cernes creusent son regard, témoignant des nuits sans sommeil et des jours de combats acharnés que nous avons tous enduré. Des traces de crasse et de sang maculent ses joues et ses cheveux clairs. 

			— J’ai passé plus de la moitié de ma vie sur des champs de bataille, Lucian. Et je n’ai que vingt-sept ans ! C’est ça, notre destin ? Repousser l’ennemi encore et encore hors de nos frontières ? Voir nos amis, nos frères mourir au combat ? 

			Je prends une douloureuse respiration et je lui souffle avec difficulté :

			— Me battre est devenu pour moi presque plus naturel que le fait de respirer…

			Il hausse les épaules et ouvre les bras vers le désastre qui nous entoure.

			— Le monde est fou, mais que pouvons-nous y faire ? 

			Le goût de la bile remonte dans ma gorge.

			— Je refuse de continuer sur ce chemin, car je peux t’assurer que c’est la démence qui m’attend au tournant. 

			— Si tu tombes, c’est tout ton peuple qui tombe, Rune. Tu dois rester fort !

			Rester fort. Qui peut rester fort face à ça ? 

			

			Les Ombrosiens ont perdu cette bataille, mais je sais qu’ils reviendront. Ils reviennent toujours.

			Et quelque part, je comprends leurs motivations ; plus des trois quarts de leur territoire sont plongés dans une obscurité que la lumière des soleils ne parvient jamais à percer. Ombrosia est certainement le continent le plus sombre et inhospitalier de tous. 

			— Si nous sommes fatigués, nos ennemis doivent l’être aussi… hissons le drapeau blanc, demandons une trêve, juste un peu de répit, répliqué-je, perdu dans mes pensées. 

			— Une solution pacifique, marmonne Lucian.

			Je penche la tête, intrigué. 

			— Qu’as-tu dit ? 

			— Nous sommes des maîtres de guerre, nous cultivons la défense sous toutes ses formes en raison de la menace constante des conflits armés qui nous submerge. Peut-être que, pour une fois au lieu d’aller à l’affrontement, nous pourrions envisager une autre stratégie ?

			Sa réflexion remue quelque chose en moi. 

			— À quoi tu penses ? 

			Une lueur de détermination anime son regard. C’est une lueur faible, presque vacillante, mais elle brille férocement. 

			— Laisse-moi quelques jours, Rune. J’ai peut-être une idée. 

			Nous nous observons longuement. 

			Son fidèle sourire taquin étire timidement ses lèvres. 

			Et en dépit de tout, je le lui rends. 







			

			Chapitre 3

			 

			Amara 

			 

			L’île de Santis

			 

	
			— Va pour le valet ! lance un des marins qui porte un vieux bonnet taché en déposant sa mise, un sourire mauvais en coin.

			— T’es sûr de toi ? riposte son voisin en frottant sa barbe hirsute trempée de sueur. La dernière fois, t’avais bluffé comme un amateur.

			L’autre hausse les épaules, laissant glisser ses doigts calleux sur les cartes. L’odeur de rhum et de poisson séché flotte dans la pièce humide et se mêle aux éclats de voix des autres clients.

			Là où je suis positionnée, personne ne fait attention à moi. Je suis installée dans le coin le plus obscur du Repaire du Crabe, la seule auberge de l’île qui ouvre ses portes à d’autres visiteurs que mes Gardiens et sentinelles. Autour de moi se pressent de nombreux marins de passage, contraints de rester confinés dans ce modeste établissement qui déborde toujours de monde. Ce soir, l’animation est particulièrement intense, car trois navires marchands ont jeté l’ancre dans le petit port de l’île – un événement plutôt inhabituel. 

			La plupart des navires qui accostent ici viennent directement de Verdantis ou des contrées méridionales d’Ardoria, leurs cales regorgent de marchandises introuvables sur notre île. 

			

			Leurs escales ne durent pas plus d’une nuit, à moins que le mauvais temps ne les oblige à rester, ce qui n’arrive jamais ici. Et si, par accident, le climat se gâte, on attend de moi que je le repousse – ce que je déteste faire. Les tempêtes ont quelque chose de mystérieux, de sombre, une force obscure et indomptable qui m’attire et m’effraie tout à la fois. Elles me rappellent combien les hommes sont vulnérables face à la férocité des éléments. En vérité, c’est un spectacle que je rêve de laisser se dérouler, de voir s’épanouir jusqu’au bout, sans qu’on m’oblige à l’interrompre dès qu’il montre le moindre signe de sa présence.

			— J’te jure sur l’étoile du Scorpion que j’ai pas triché ! peste soudain bonnet élimé en levant les mains, comme pour invoquer les cieux.

			— Ah, fais pas le malin… On sait tous ce qu’il en coûte de chatouiller Météor, rétorque brusquement un troisième homme en fronçant les sourcils. J’tiens pas à perdre ma tête, moi !

			Je me penche un peu pour mieux les voir, amusée et exaspérée à la fois. Ces gars prennent ce jeu de cartes un peu trop sérieusement à mon goût. 

			Loan m’a expliqué que ces marchands sont triés sur le volet par mes Gardiens. Selon lui, les marins prêtent serment sur l’étoile du Scorpion pour garantir leur discrétion sur l’existence de Santis. S’ils venaient à trahir ce secret, Météor, l’entité cauchemardesque associée à l’étoile du Scorpion, se chargerait de leur châtiment. Et quand je dis châtiment, je parle bien sûr de massacre pur et simple. Météor est peut-être une légende, mais à en croire les récits, il serait sans pitié. 

			Il est vrai que, ici, les règles pour les hommes de passage sont d’une rigidité implacable. Que ce soit pour respecter leur serment ou éviter d’affronter les sentinelles qui patrouillent sans relâche, aucun n’a jamais osé franchir l’Anse des Souvenirs, ce marécage qui dessine une frontière naturelle entre là où je vis et la mystérieuse plage de l’Aube Dorée, où se situe Le Repaire du Crabe. Le cœur de Santis est un territoire défendu, une zone sous haute surveillance, protégée avec acharnement par les Gardiens de l’île. Ils veillent sur un secret bien gardé. Et ce secret… c’est moi.

			

			Les marins ne font que spéculer à mon sujet, certains ne sont pas loin de la vérité, et j’aime bien les écouter palabrer. Et puisque mes Gardiens restent silencieux en dépit de mes nombreuses questions, venir ici, c’est aussi et surtout le seul moyen que j’ai trouvé pour m’informer de ce qu’il se passe dans le reste du monde. 

			Et en dépit de ce qu’ils semblent tous penser ici, j’ai vraiment besoin de savoir ce qui se passe ailleurs. 

			— T’as rien à craindre, car j’suis pas un tricheur, réplique bonnet élimé en croisant ses bras. Arrêtez tous d’être mauvais joueurs ou je vous balance par-dessus bord à la prochaine traversée !

			Toute la table éclate de rire et barbe hirsute finit par sourire, les yeux pétillants de malice. Il ramasse toutes les cartes pour les mélanger.

			Pour parfaire mon déguisement, ou plutôt, pour passer en mode incognito, j’ai emprunté la cape munie d’une large capuche de l’uniforme de Loan. Cette petite merveille camoufle l’essentiel de mon corps, et notamment ma chevelure trop identifiable. Ici, à Santis, je n’ai jamais vu aucun autre individu posséder ma teinte si particulière – même les cheveux des personnes âgées ne ressemblent pas aux miens. Les miens changent de nuances selon la lumière ambiante, allant du blanc bleuté au gris argenté. C’est une spécificité physique que je détiens des Astromanciens. Tout comme mes yeux clairs dont les iris passent du vert d’eau au bleu ciel souvent en fonction de mon humeur du moment – lorsque j’utilise ma magie, ils deviennent blancs. Lyria trouve ça flippant et elle a sans doute raison.

			Quant à mes tatouages… eux aussi varient en intensité. 

			J’en porte même sur le dessus des mains, donc je veille toujours à les dissimuler sous mon manteau comme maintenant. Parfois, ils sont à peine visibles, mais lors des nuits de pleine lune comme celle-ci, ils se mettent à luire d’une lueur phosphorescente. 

			

			Ce ne sont pas des tatouages faits d’encre, car ils apparaissent naturellement sur ma peau à chacun de mes anniversaires, sans qu’aucune main humaine n’y soit pour quoi que ce soit. Mes Gardiens pensent qu’ils sont liés à mon héritage d’Astromancienne, mais en réalité, personne n’en a jamais eu la certitude.

			C’est un mystère que même eux ne peuvent expliquer.

			Chaque fois que je reçois une nouvelle marque céleste, certains de mes Gardiens choisissent de se la faire tatouer à l’encre sur leur propre corps. Ma demi-sœur, Lyria, suit le même chemin, elle arbore la réplique de chacun de mes dessins. Elle me dit que c’est une façon pour elle de gommer nos différences, de nous rapprocher. On nous a si longtemps comparées l’une à l’autre qu’aujourd’hui encore, même s’il est de notoriété publique qu’elle n’est pas la Veilleuse des Savoirs, elle cherche par tous les moyens à réduire nos différences. Nimue, elle aussi, a reproduit certains des symboles qui ornent ma peau. Au départ, j’interprétais cet acte comme un signe de complicité, mais je réalise désormais que c’est pour elle une manière d’idolâtrer davantage ce que je représente. Depuis notre dernière dispute, pas un mot n’a été échangé entre nous. La distance qu’elle impose volontairement me fait mal, alors je fais semblant de l’ignorer comme si ça ne m’affectait pas. C’est plus facile ainsi, moins douloureux. 

			Je jette un coup d’œil autour de moi, l’auberge évoque la simplicité d’un autre temps, loin de la modernité étincelante de la cité où je vis. Au début, j’ai cherché à comprendre pourquoi ce lieu était figé dans une vie si rudimentaire, puis j’ai compris que les voyageurs qui accostent ici viennent de territoires où cette existence dure et dépouillée est la norme. Santis, elle, doit sa technologie non seulement aux vestiges laissés par les Astromanciens, mais aussi au savoir que mon âme a conservé de ma première vie.

			

			Je me suis souvent demandé pourquoi mes Gardiens n’avaient jamais cherché à transmettre au reste du monde les bases de ces connaissances qu’ils se sont transmises à travers les âges. Pourquoi attendre mon retour ? Et puis, j’ai fini par comprendre que les Gardiens sont des êtres individualistes et qu’ils ne voulaient tout simplement pas partager. Ils aiment d’ailleurs un peu trop souvent me rappeler que leur rôle n’est pas celui de simples messagers, mais de guides pour celle qui porterait ce savoir. 

			Autour de moi, tout est sobre et fonctionnel : des tables robustes en bois brut, usées et arrondies par les années, des bancs rigides et immuables. Les murs sont décorés d’objets marins, cordes épaisses, lanternes à huile et une vieille carte maritime où Santis est existante. Au plafond, d’imposantes poutres de bois soutiennent de simples chandeliers.

			J’observe toujours avec attention les hommes qui jouent à quelques pas de moi. Leurs mains calleuses manipulent les cartes avec une habileté remarquable. Ils portent des chemises en lin délavées par le soleil et l’eau de mer, leurs pantalons sont usés et leurs bottes dans un sale état. Malgré leur apparence rude et leur langage parfois coloré, il émane d’eux une certaine camaraderie et une solidarité indéfectible. Ils sont si éloignés des hommes soignés et érudits que je côtoie au quotidien – ce qui les rend encore plus fascinants à mes yeux. 

			Je suis captivée par chaque geste, chaque expression qui traverse leur visage. J’écoute chacune de leurs paroles, bien déterminée à en apprendre le plus possible sur eux. Ils se comportent tellement différemment des individus qui m’entourent. Leur façon de s’exprimer, de penser… cela attise ma curiosité. Leur peau est tannée par les éléments, marquée de rides profondes qui témoignent des années passées à naviguer sur les océans et à écumer tous les ports du monde. Ils sentent la conquête et le grand large, et quelque part, je les envie. Je rêve de monter sur un de leurs bâtiments et de m’éloigner de cette île où il n’y a jamais de place ni pour les imprévus ni pour les aventures – et où tout le monde semble toujours attendre quelque chose de moi. 

			

			— Y paraît qu’ils ont pris cher dans le nord d’Ardoria, à la baie des Tempêtes. La troupe du prince Rune s’est fait sacrément ramasser, soupire soudain bonnet élimé, sa voix pleine d’une tristesse qui m’étonne.

			Son visage est marqué par les années passées en mer. 

			— Ouais, approuve barbe hirsute en se grattant la joue. Mais ils ont quand même repoussé ces saloperies d’Ombrosiens. Ces rats d’ombre ont eu ce qu’ils méritaient. 

			Le troisième balance sa chope sur la table, le bruit résonne lourdement. 

			— Jusqu’à quand, hein ? Les Ardoriens commencent à déserter le nord du royaume du Crépuscule. La vie là-haut, c’est plus vivable. Et puis, les mers… elles sont devenues capricieuses. Même les vieux loups comme nous ont du mal à naviguer. Des vagues aussi hautes que des montagnes et des tempêtes qui sortent de nulle part, elles engloutissent les bateaux avant même qu’on ait le temps de lever l’ancre. Y a plus qu’les gars des mines qui tiennent bon pour les pierres précieuses, mais même eux… ils vont pas tenir longtemps. Vous verrez… 

			— Z’avez entendu c’qui se passe du côté d’Aurorium ? reprend le premier. Paraît qu’une tempête d’enfer a ravagé le royaume de l’Aube. Des vents fous, des éclairs qui déchirent tout sur leur passage, les villages côtiers sont balayés un à un. 

			— Et à Verdantis, c’est pas mieux. Des pluies torrentielles depuis des semaines. Les inondations foutent tout en l’air. Les récoltes, les maisons, tout y passe. 

			— Les temps sont durs, murmure barbe hirsute en se penchant vers ses compagnons, l’air de vouloir leur faire une confidence. Il serait p’t-être temps de sortir le r’mède qu’ils planquent sur c’t’île secrète, vous croyez pas ? 

			

			Pas de doute, il parle de moi. 

			Leur voix tombe soudain, comme si le sujet était devenu trop brûlant pour en discuter à voix haute.

			Je me rapproche subrepticement de leur table à l’instant même où je vois Loan entrer dans l’établissement. Les mains dans les poches, l’air de rien, la tête haute, une petite moue arrogante sur le bout des lèvres, il va s’adosser au comptoir pour observer la salle, ses yeux font le tour des clients et s’arrêtent pile dans ma direction. 

			Il secoue doucement la tête d’un air dépité, puis, lorsqu’il s’est assuré que je l’ai bien vu, il quitte le comptoir et sort de l’auberge. 

			Par les constellations ! Je vais me prendre une bonne soufflante… 

			Je me lève sans attendre et me dirige vers l’extérieur en pestant contre le mauvais sort. Comment a-t-il su où j’étais ? 

			À l’instant où je passe près de la table des joueurs, barbe hirsute recule soudain sa chaise et me percute violemment. Je trébuche et je glisse la main hors de ma cape afin de saisir la chaise pour me rattraper.

			Et c’est alors que je réalise mon erreur. 

			Le regard du marin se fige sur ma main tatouée. Pris de panique, je m’empresse de la dissimuler sous ma cape, mais il est déjà trop tard.

			Il m’a vue.

			— D’solé ! lance-t-il, hésitant.

			Mon cœur s’emballe. Je soutiens son regard, parfaitement consciente que cet instant pourrait ruiner ma couverture.

			— Vos yeux… ils sont tellement clairs, marmonne-t-il, avant de s’interrompre, comme s’il avait dit quelque chose de trop.

			Une étincelle de compréhension traverse ses prunelles. Il sait. Il a compris qui je suis.

			Une vague de peur me submerge. Sans attendre une seconde de plus, je me détourne précipitamment, fuyant l’auberge comme si ma vie en dépendait.

			

			Les jambes flageolantes, sous le couvert des arbres, je me réfugie discrètement sur la grève, là où je suis à peu près certaine de ne pas me faire remarquer par les patrouilleurs. 

			— Amara, m’appelle Loan d’une voix tendue qui ne présage rien de bon.

			Je me fige et c’est à cet instant que je m’aperçois que mes bras tremblent furieusement sous ma cape. J’ai fait une grosse bêtise et je compte bien la garder pour moi. 

			Je me tourne et me retrouve face à ma sentinelle qui m’observe avec gravité. 

			— Tu m’as suivie ! l’attaqué-je la première en pointant son torse de l’index. 

			Il pince les lèvres. 

			— C’est mon rôle, Amara.

			— Non, pas ce soir. Tu es censé être de quartier libre aux côtés de ta famille. 

			Deux soirs par semaine, une autre sentinelle m’est attribuée afin que Loan puisse profiter des siens et se reposer.

			— Ça fait déjà quelque temps que je te soupçonne de venir au Repaire du Crabe dès que j’ai le dos tourné. 

			Je penche la tête.

			— Qu’est-ce qui t’a mis la puce à l’oreille ? 

			— Dixon. 

			La sentinelle qui le remplace ? Ce type est aussi bête que la Lune est ronde…

			Je hausse les épaules. 

			— Je sors par la fenêtre et il est cloué devant ma porte, impossible qu’il m’ait vue sortir.

			— Ce n’est pas ça.

			— Alors, c’est quoi ? 

			— Il dit que tu es silencieuse la nuit. 

			Je croise les bras sur mon torse. 

			— Ne suis-je pas supposée dormir la nuit ? 

			Il secoue la tête et fait ce bruit insupportable avec sa langue qui claque sur son palais.

			— Tu… gémis. 

			

			Une gentille manière de me dire que je hurle presque chaque nuit à cause des réminiscences qui me hantent. 

			Je vois de la pitié dans son regard. Je me détourne et reprends ma route vers le centre de l’île.

			Il tire sur mon bras afin de m’obliger à m’arrêter.

			— Je ne ris pas, Amara. Ce que tu fais est très dangereux ! 

			Je sens que le feu qui couve en lui menace d’éclater à tout moment. Loan est rarement en colère contre moi et là… il est vraiment agacé. 

			— Mais… 

			— Je ne passe pas l’essentiel de mon temps à te protéger pour que tu te jettes dans la gueule du loup dès que je ne suis pas à tes côtés ! me dit-il en attrapant mes épaules. Des gens auraient pu te reconnaître. 

			S’il savait… Je recule jusqu’à ce qu’il me lâche. Un frisson remonte le long de mon échine, j’entoure mes bras. 

			Ses sourcils, habituellement bien dessinés, sont froncés dans une ligne dure. Les muscles de sa mâchoire sont tendus. 

			Il poursuit : 

			— Nous déployons tous ici une énergie monstrueuse afin de pouvoir te préserver, et toi, tu te mets volontairement en danger comme si tu n’en avais rien à faire !

			Ouille… 

			— Mais je suis prisonnière ici, Loan ! 

			Au fond de moi, je sais qu’il a raison. Il ne fait que tenir le rôle qu’on lui a attribué, celui pour lequel il a été formé. 

			 Ses yeux verts, d’ordinaire si doux avec moi, étincellent d’une lueur vive, presque incendiaire. 

			Il me fait non de la tête et me dit d’une voix qui me brutalise : 

			— Je peux comprendre quand tu me dis que tu ne veux pas te rendre au sanctuaire ou bien que Nimue te rend malheureuse. Je peux comprendre ta solitude bien que tu sois constamment entourée, je peux entendre tes questionnements et tes incertitudes, mais… ça… aller au-devant du danger alors que tant de gens se sacrifient en permanence pour te permettre de t’accomplir dans la sérénité. Ça, Amara, je ne peux ni le comprendre ni l’accepter. 

			

			Malgré mes mains tremblantes, j’attrape les siennes. Il se laisse faire. 

			— Tout le monde veut de moi que j’obéisse, que je reste sage sans rien dire, à attendre que la prophétie se réalise. Mais… et si cela n’arrivait jamais ?

			— Ça arrivera, réplique-t-il sans l’ombre d’un doute.

			— Qu’en sais-tu ? 

			— Tu es notre Astradora, ça arrivera. 

			La lueur d’adoration que je vois généralement chez mes Gardiens flamboie dans son regard. 

			Je recule sous le coup de la stupeur. 

			Non…

			— Pas toi ! Ne me regarde pas comme ça, ne m’appelle pas comme ça ! hurlé-je sans me soucier des oreilles environnantes.

			— Amara… 

			Je secoue la tête, les larmes me brouillent la vue. 

			Je recule encore et je cours. 

			 

			 

			***

			Amara la première, du temps des Astromanciens…

			 

			Je sors de la bibliothèque les bras chargés de livres, chancelant sous leur poids. Izara écarquille les yeux et descend de son véhicule pour venir à ma rescousse. 

			— Les fondateurs s’attendent vraiment à ce que tu ingurgites tous ces volumes pour demain ? me demande-t-il d’un air dépité. 

			Je hausse les épaules, essayant de dissimuler mon épuisement, tandis qu’il attrape la moitié des ouvrages du dessus de la pile.

			— J’ai l’impression que plus personne ne sait réellement comment agir, Iz. Me donner de quoi m’instruire est la seule option qui leur reste… Pourtant, après ce que nous venons de découvrir, je ne suis plus sûre que ce soit la meilleure solution. Alors, dis-moi, que suis-je censée faire ?

			

			Il m’adresse un regard triste, j’essaie pour ma part de refouler le sanglot que je sens monter dans ma gorge. Pleurer ne servira à rien et certainement pas à empêcher ce qui est sur le point d’arriver. 

			Mon compagnon presse ses lèvres contre ma tempe avec tendresse. 

			Une tension lancinante s’installe dans ma poitrine, comme si un poids invisible comprimait chaque souffle. Je garde pour moi le tourment qui m’étreint, même si je sais qu’il ressent la même chose que moi. Chaque fois que je pose les yeux sur lui, une douleur sourde m’envahit. Il est si difficile d’admettre que nos rêves, si pleins de promesses il y a quelques mois lorsque nous avons emménagé ensemble, sont désormais ternis par la réalité. La conscience que le temps n’est plus notre allié, qu’il nous échappe inexorablement, pèse lourdement.

			Soudain, le sol se dérobe sous nos pas !

			Par la lueur stellaire ! La route s’émiette comme une brique trop cuite ! 

			Izara se débarrasse des livres et m’attire dans ses bras. 

			Un grondement sinistre s’élève des profondeurs de la terre. 

			Je jette un regard de détresse à mon compagnon. Pas encore ! Pas déjà ! Il reste tant de choses à faire, à apprendre, à vivre… avant la Fin. 

			Mes étoiles… laissez-nous encore du temps. 

			Une peur primitive monte en moi, incontrôlable, tandis que les habitations s’ébranlent sous la force implacable du séisme qui nous submerge. Des fissures béantes se dessinent dans le sol, engloutissant tout sur leur passage dans un tourbillon de chaos et de désolation. 

			Je cherche désespérément un refuge des yeux, mais il n’y a nulle part où se cacher. 

			Autour de nous, nos comparses cherchent un abri sûr, courant dans toutes les directions, certains se précipitent sous des structures solides, tandis que d’autres s’agrippent à des poteaux ou des murs pour rester debout. La poussière s’élève des crevasses qui se forment dans le sol. Je ne vois plus rien. 

			Des cris de peur se mêlent au bruit assourdissant des secousses. Les colonnes qui soutiennent le fronton de la bibliothèque s’agitent dangereusement, menaçant de s’effondrer à tout moment. Les réverbères se balancent comme des cordes dans une tempête. Des objets volent dans toutes les directions, des éclats de verre scintillent dans l’air, menaçant de blesser quiconque se trouve à proximité. Je me cramponne désespérément à Izara, sentant chaque secousse agir comme une lame glacée de terreur dans mon cœur.

			

			Puis, lentement, le mouvement cesse. 

			La terre se fige. Et le silence envahit l’atmosphère. 

			— Ça va ? me chuchote Iz en entrelaçant nos doigts, son pouce presse la pulpe du mien. 

			Je réponds à sa pression et acquiesce. 

			Un bourdonnement nous fait lever la tête !

			Cieux célestes ! 

			Je regarde le ciel, les yeux élargis de terreur. Une multitude de boules de feu tombent tels d’immenses serpents de feu, déchirant la voûte céleste. 

			Izara hurle quelque chose que je ne comprends pas. 

			Il tire sur ma main, cherchant à m’entraîner quelque part. 

			Mais… à quoi ça sert ?

			C’est la Fin.

			Chaque impact fait de nouveau trembler le sol.

			Chaque explosion illumine le paysage.

			Je peux sentir la chaleur des flammes sur mon visage, le souffle des explosions dans mes cheveux. Je peux entendre le grondement sourd des impacts, le sifflement des météorites traversant l’atmosphère. Je peux sentir le goût de la peur et de l’adrénaline dans ma bouche.

			Je reste debout. Immobile, pétrifiée par une peur viscérale qui me cloue sur place. Dans cet instant de terreur pure, une sombre vérité me frappe : même si mon esprit survit, tout ce que je connais, tout ce que je suis sera anéanti avec ce monde. Je serai seule. 

			Mon cœur s’emballe, la panique monte. 

			Izara m’entoure férocement de ses bras, il murmure contre mon oreille comme s’il avait entendu mes pensées : 

			— Je te retrouverai quoi qu’il arrive, je t’en fais le serment. Je reviendrai pour te protéger de tous ces vautours, Ama.

			

			Sa voix est empreinte d’une force que je ne trouve plus en moi. Je secoue la tête, incapable de retenir les larmes qui roulent sur mes joues.

			Je ne veux pas mourir, pas comme ça. Pas ici, pas maintenant.

			 

			***

			— Nooooon !

			— Amara ! 

			Je me réveille en sursaut, le cœur battant la chamade, un rythme sauvage et erratique qui résonne dans toute ma poitrine. Je suis trempée de sueur, mes draps sont en désordre autour de moi. Je cligne des yeux, essayant de chasser les images de mon esprit. 

			Je reconnais le visage de Loan, qui est à quelques centimètres du mien. Je prends une profonde inspiration, essayant de calmer mon cœur qui bat à tout rompre. 

			Mes membres tremblent, mes doigts agrippent les draps avec une intensité désespérée, comme si je cherchais un ancrage dans la réalité. Mes yeux embués de larmes tentent de percer l’obscurité oppressante de ma chambre, mais chaque coin semble encore infesté par les ombres de mes terreurs nocturnes.

			— Les serpents de feu, les explosions, la terre qui s’ouvre, murmuré-je avec difficulté. 

			Mon souffle est court, haché, comme si j’avais été privée d’air pendant une éternité. 

			Ses mains s’emparent de mon visage, il embrasse mon front, puis mes lèvres. 

			— Je suis là, me dit-il.

			Je hoche la tête et lutte pour reprendre pied avec la réalité.

			C’était une réminiscence. 

			Sans doute, mes derniers instants lors de mon ancienne vie et je n’étais pas seule – Izara… Cieux célestes ! Cet homme… penser à lui me fait toujours si mal. Une douleur lancinante m’enserre le cœur comme si des mains invisibles l’empoignaient et l’écrasaient. 

			

			Tout était clair dans cette vision, hormis son visage, et pourtant, je me rappelle son sourire, la chaleur de sa présence et l’amour qui irradiait de lui. Mais comme toujours, tout cela s’accompagne aussi d’une profonde tristesse, d’une perte si écrasante qu’elle me paralyse. J’ai, dans ma vie précédente, aimé si fort cet homme, son empreinte est encore si palpable.

			Je m’oblige à prendre une grande inspiration. 

			— Je crois que… je… viens d’avoir un des aperçus de la fin d’Amara la première, articulé-je avec difficulté. 

			— Différent des précédents ? 

			Je secoue la tête, ce n’est ni un oui ni un non. 

			— Tant de fois, les Astromanciens ont cru vivre la fin, mais à chaque fois, ce n’étaient que des mirages. C’est comme si l’univers s’était amusé de leurs certitudes, les entraînant un peu plus près de l’Abîme à chaque nouvelle secousse, à chaque étoile qui tombait du ciel…

			Tout à coup, je vois la détermination emplir ses expressions. Il se redresse, retire son ceinturon et ses bottes avant de se glisser sous ma couverture.

			Je le regarde sans comprendre, car ce n’est pas lui qui aurait dû se trouver derrière ma porte cette nuit. 

			— Tu as remplacé Dixon ? 

			— Oui.

			— Tu n’es plus fâché ? demandé-je d’une petite voix en essayant d’éloigner la désolation qui me submerge. 

			— Je suis incapable d’être fâché contre toi. 

			Il m’attire dans ses bras. Je plonge mon nez dans son cou et mélange mes jambes aux siennes en sentant le poids dans ma poitrine s’alléger un peu. 

			— Pardon, lui murmuré-je en repensant à notre dispute sur la plage quelques heures plus tôt.

			Il me serre plus fort, il respire plus fort aussi, mais n’ajoute rien.

			Je ferme les yeux. 

			

			Les souvenirs de la fin d’Amara la première sont toujours là, comme des chaînes qui me lient à un passé révolu – et ça me fait mal. Une souffrance qui est à la fois familière, insupportable et qui m’engloutit lentement. Chaque image, chaque sensation, est gravée dans ma mémoire, comme si mon esprit refusait de les laisser partir. 

			— Je ne peux pas porter ton fardeau, Amara, me chuchote soudain Loan. Mais je resterai près de toi coûte que coûte. 







			

			Chapitre 4

			 

			Amara 

			 

			L’île de Santis

			
			 

			La foule de Gardiens se presse autour de moi, impatiente et fébrile. En l’honneur de la cérémonie du marquage, les hommes comme les femmes portent des robes aux couleurs d’étoiles brodées de fils d’or qui brillent faiblement dans la lumière crépusculaire. Leurs visages sont tendus d’une excitation presque palpable et leurs yeux levés emplis de vénération. C’est une scène qui ne devrait plus me surprendre, et pourtant, à chaque fois, je suis saisie par l’intensité de l’engouement de mon entourage. Ils sont tous rassemblés pour assister à la réception de mon vingt-troisième signe, épiant le moindre de mes mouvements, comme si l’univers allait enfin leur offrir une révélation.

			Leurs murmures deviennent de plus en plus forts et je sens leur impatience croître. Certains se tiennent sur la pointe des pieds, d’autres chuchotent des prières, leurs mains sont jointes en direction du ciel, attendant avec une ferveur tangible le moment où les astres se manifesteront. Leurs regards brûlants me mettent mal à l’aise. Je suis le centre de leur adoration, de leur foi et je déteste ça.

			Autour de cette mer humaine formée par les Gardiens, mes sentinelles montent la garde, droites et rigides, comme des statues de marbre. Des soldats au visage fermé, l’armure étincelante, les mains toujours proches de leurs armes, prêts à intervenir à la moindre menace.

			

			Et pourtant… en vingt-trois ans, ils n’ont jamais eu à dégainer, hormis pour s’entraîner.

			Ici, à Santis, il n’y a jamais eu de véritable danger. Le seul trouble à surveiller, c’est moi. Moi, qui suis la seule à défier les règles, à désobéir.

			Loan se tient plus près de moi que les autres, la main crispée sur le pommeau de son épée. Il semble plus tendu que d’habitude. Tandis que la foule tourne son regard vers le ciel, lui ne quitte pas le mien. Il y a quelque chose de différent entre nous depuis ma sortie clandestine au Repaire du Crabe. Je crois que, pour la première fois, il réalise vraiment que je ne lui appartiendrai pas toujours et que le moment où nos chemins se sépareront approche à grands pas. Cette pensée me déchire le cœur, mais je sais au fond de moi que nos destins ne sont pas liés. Pas de la manière dont lui l’espère… Pas de la manière dont Izara était lié à Amara la première. 

			Le sanctuaire, avec ses vieilles pierres marquées par le temps, nous entoure comme un témoin silencieux de la grandeur des hommes d’Avant. Ces murs, pourtant fissurés et affaissés par endroits, résistent toujours, imprégnés de l’énergie d’un monde révolu. Ce lieu était autrefois le bastion d’un continent
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